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BOTANIQUE APPLIQUÉE. — Sur la destruction de charpentes au eau de Ée- 
Versailles par le Phellinus cryptarum Xarst. Note de MM. L. Maxeix et RE: 
N. ParouiLLan». x : 22500 


Nous avons reçu de M. Chaussemiche, architecte du Palais de Versailles, 

kE des débris de poutres en chêne entièrement décomposées par une pourri- 

ture due à un champignon dont le mycélium blanc était abondant au 
milleu des éléments désagrégés du bois. Ils étaient accompagnés de frucuüfi- 210 
cations résupinées ou dimidiées qui ont pu être déterminées et appartien- . 
nent au Phellinus cryptarum K arst.; Polyporus cryptarum Fr.; Boletus cryp- 
tarum Bull.; Polyporus undatus Pers. 

Par une visite au château de Versailles dans la vieille aile Louis XIII 
menacée de ruine, l’un de nous a pu conslater que les poutres en chène : 
étaient noyées dans le plâtre et celui-ci avait reçu un enduit imperméable Vi 

qui, en conservant l'humidité dans le bois, le soustrayait à l’action de la 
lumière et réalisait, par la constitution d’un milieu humble et obscur, les 
___ conditions les plus favorables au développement du champignon. 
Aussi les poutres, principalement les parties externes enclavées dans la 
maçonnerie, étaient-elles réduites en une sorte de charpie sans consistance 
dont les éléments allongés dans le sens de la poutre donnaient aux parties 
attaquées un aspect particulier qu'on ne rencontre chez aucune des espèces 
_destructrices du bois. / 
= Sur les enduits recouvrant le plâtre, on trouvait aussi de larges surfaces 
d’un mycélium aranéeux qui ne pénétrait jamais dans le bois : c’est le ". 
Coniophora membranacea. | 
___— GC. R., 1922, 2° Semestre. (T. 175, N° 9.) 02 


éd 
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Enfin un certain nombre de poutres étaient vermoulues et, d’après les ob- 
servations de M. Lesne, assistant au Muséum, qu'il a bien voulu nous com- 
muniquer, il a trouvé dans ces bois vermoulus le Xestobium rufovillosum 
Deg. prédominant et l’Anobium domesticum Geoffr. plus rare, qui attaquent 
les bois sains. À ces deux hôtes, s'ajoutent le Rhyncolus culinaris Germ. qui 
intervient ensuite dans les bois vermoulus, attiré peut-être par les mycé- 
liums développés dans le bois et en dernier lieu le Procrærus libialis Lacord. 
Élatéride carnassier vivant aux dépens des espèces précédentes. C’est la 
première fois, d’après M. Lesne, que l’on trouve un Elatéride dans nos habi- 
tations. Le bois vermoulu présentait çà et là de nombreuses crevasses perpen- 
diculaires à la direction des fibres et témoignant de la présence de la Mérule 
(Gyrophana lacryurans Pat.) dont les effets destructeurs paraissent avoir 
été enrayés par l’aération. 


On le voit, la faune et la flore des combles du pavillon contaminé du chà- 
teau de Versailles sont assez variées, mais c’est surtout le Phellinus cryp- 


tarum qui domine et c’est lui dont il convient d'étudier les effets jusqu'ici 


inconnus, à notre connaissance du moins. 


Fig. 1. — Mragment d’une poutre du château de Versailles, réduite en charpie 
par le Phellinus cryptarum. 


Le bois attaqué se présente sous l’aspect de masses très légères s’effritant 
aisément sous la pression en masses allongées fibrillaires qui s’aplatissent 
sous la pression sans se réduire en poudre comme c’est le cas pour les frag- 
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ments résiniformes des bois attaqués par la Mérule (fig. 1). La transforma- 
4 on du bois en charpie fibrillaire est due à ce qu'il reste encore, dans les 
LCR parties décomposées, de longs cordons de membranes encore lignifiées 
occupant les angles des cellules et reliées entre elles, çà et là, par des barres 
ICS transversales ayant aussi conservé leur constitution normale; tout le reste 

du tissu est formé d'éléments déchiquetés où, successivement, les com- 
| posés de la lignine, puis les éléments celluloso- -pectosiques ont disparu. 
D Dans certaines parties confinant aux régions encore saines du bois de ces 


Dans les échantillons que nous avons observés, le début de l'attaque du 
bois est marqué par un phénomène bien singulier; sous l’action du parasite, 
les ponctuations aréolées sont libérées par la dissolution complète de la 


I 
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Fig. 2. — I, fibres du bois sain avec ses ponctuations Fig. 3. — Fragment de la trame des 


aréolées; IT, fibres du bois décomposé criblé de fructifications normales et des fruc- 
1 trous formés par la disparition des ponctuations tifications stériles; les filaments 
cire aréolées. mycéliens larges sont colorés en 


fauve clair. 


membrane qui les limite et la paroi des cellules se montre criblée de trous, 

= bien avant qu’elle ne se dissolve progressivement (/g. 2, Il). L'aspect du 
bois ainsi attaqué est caractéristique. On a déjà observé ce fait dans les bois 
attaqués par l'Ungulina annosa, mais avec un caractère moins constant; les 
4 ponctuations aréolées mises ainsi en liberté nagent dans le liquide de la pré- 
E: _paration et parfois en si grande abondance qu’elles simulent des amas de 
4 spores; la régularité de cette dissolution démontre qu'elle s'exerce sans 
aucun doute au moyen d’un enzyme sécrété par le mycélium. Les rayons 

À médullaires résistent plus longtemps et forment de grandes lames au milieu 


vieilles poutres, on assiste au développement progressif de la pourriture. 


4 des tissus décomposés. En tout cas, les éléments cellulaires dont la paroi est 
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en voie de dissolution progressive sont envahis par un abondant mycélium 
blanc entièrement fin, dévariqué, d'une épaisseur, de o!,5 à 2° ou 3, sans 
boucles à ares très divergentes et irrégulières, formant un feu- 
trage lâche très abondant dans les vaisseaux plus ou moins décomposés 
ou Mine les larges fentes résultant de la décomposition des tissus (/g. 4). 


(ee 30 


Fig. 4. — À gauche, mycélium développé dans le bois décomposé dont les éléments lignifiés 
persistants sont marqués en hachures; à droite, mycélium enveloppant les ponctuations 
libérées par la dissolution de la membrane périphérique. 


Les fructifications du Phellinus cryptarum (Bull.) se présentent, dans leur 
état le plus parfait, sous la forme de plaques étalées plus ou moins orbicu- 
laires atteignant jusqu’à 20°" de diamètre, attachées au support par un 
point central ou par plusieurs points lorsqu'elles sont confluentes. 

Toute la surface libre, c’est-à-dire la face dorsale de la fructification est de 
couleur fauve ou brune, villeuse ou soyeuse, ridée ou vaguement zonée, 
sillonnée; la marge est aiguë et de même couleur. Les tubes très longs 
(it à 5%) placés sur la face inférieure sont disposés d'ordinaire en une 
seule assise, plus rarement ils sont stratifiés ; leur couleur est brun clair ou 
cannelle. La trame, ordinairement mince, est de la même couleur que les 
tubes, sa consistance est molle spongieuse; la fructification peut être aisé- 
ment pliée ou comprimée. Fréquemment de nouvelles plaques prennent 
naissance sur la couche de tubes déjà formés, s’étalent sur l’ancien mycé- 
lium et la plante prend un aspect imbriqué. 

Outre cette forme normale avec chapeau bien formé et muni de tubes, on 
rencontre souvent des spécimens réduits à une simple membrane lisse ou 
ondulée souple comme du liège, facilement séparable du support et ne pré- 

‘sentant aucun indice de fructification. 
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Le champignon est dépourvu de cystides et nous n’avons pas réussi à 
trouver les spores. Sous l’action d’une humidité exagérée, le champignon 
laisse échapper de nombreuses gouttelettes qui en séchant maculent la face 
supérieure du chapeau de petites taches noires irréguliérement distribuées, 

La structure de la trame rappelle le feutrage que nous avons signalé dans 
le bois décomposé, elle renferme les mêmes éléments, seulement les fila- 
ments mycéliens de 2° ou 3* sont plus abondants et légèrement colorés en 
fauve pâle (#g. 3). Le feutrage du mycélium est de plus en plus dense à 
mesure qu’on s'approche de la surface. Cette surface doit sa couleur brune 

au dépôt de granulations irrégulières dans le lacis des filaments mycéliens. 


Aïnsi défini le Phellinus cryptarum, qui n'avait pas encore été signalé ni 
étudié comme destructeur des charpentes, a été confondu par quelques 
auteurs avec d’autres espèces, ce qui n’a pas peu contribué à obscurcir son 
histoire. Il a été rattaché indûment à l’Ungulina annosa dont l’action sur le 
bois a été l'objet du travail classique de Hartig sous le nom de Trametes 
radiciperda; mais ce dernier a des Haethcatons dures et rigides, à croûte 
épaisse, à trame, pores et tubes blancs, caractère qui se retrouve dans les 
ébauches stériles de fructifications développées dans les mines, et décrites 
sous le nom de Polyporus Grllou (Roum). L'action sur le bois est bien diffé- 
rente, puisque les tissus décomposés, remplacés par un feutrage mycélien, 
forment des îlots disséminés au milieu du bois sain. 

La confusion la plus grave a été faite par Montagne (‘) qui a désigné 
sous le nom de Phellinus cryptarum un champignon provenant des mines 
de Luchon, que lui avait communiqué M. Cazin (*). D’après la description 
donnée par Montagne et l’examen des échantillons conservés dans l’Herbier 
du Muséum, le champignon de Bagnères-de-Luchon, par sa couleur d’un 
jaune pur magnifique en dessous et sa teinte grenat roux en dessus, par la 
présence de nombreuses cystides allongées, à parois épaisses, n'a rien de 
commun avec le Phellinus cryptarum. C'est une autre espèce, le Leptoporus 
rufo flavus Berk. et Curt., décrite des Antilles en 1869, retrouvée dans 
toute l'Amérique tropicale, Ce champignon n’est pas rare dans les serres, 
dans les galeries de mines, etc. Il a été publié en nature et décrit par Raben- 
horst en 1876 sous le nom de Polyporus Braunt (Polysüctus Sacc, pour nous 
Leptoporus). 


(:) MonraGxe, Ann. Sc. nat. Bot., 1858, p. 156. 
(2) Cazin, Champignons de Bagnères-de-Luchon (Ann. Sc. Hydrol. méd.. 
vol. 417, 1858-1859). 
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Le véritable Phellinus cryptarum se rencontre dans les caves, les galeries 
de mines et en général dans les lieux humides non aérés, obscurs; il n'avait 
pas encore été signalé dans les habitations. Tout récemment, nous avons 
reçu au Laboratoire de Cryptogamie du Muséum une poutre en chêne 
attaquée par ce champignon et offrant les mêmes caractères que ceux que 
nous avons décrit pour les bois décomposés du château de Versailles. 
L’échantillon provenait d’un plafond effondré par suite de la pourriture du 
bois, dans une chambre de l'appartement de l'École communale de la Forêt- 
Sainte-Croix, canton d’Étampes. Cette chambre, obscure et non aérée, où 
l'humidité était entretenue par une gouttière, n’avait pas été habitée depuis . 
quinze ans. Le Phellinus cryptarum est donc un destructeur des bois presque 
aussi redoutable que la Mérule, maisle plus souvent l’aération, la dessicca- 
tion et enfin la lumière suffiront pour en atténuer presque complètement 
les ravages. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SekcréraiRe PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : > 


GaBriez GuiLgert. La prévision scientifique du temps. Traité pratique. 


b : 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur le développement de l'intégrale + PU) gy 
2 ET 

en fraction continue. Note (') de M. Jacques Cuoknare, transmise par 


M. Appell. 


l. Soit p(x) une fonction intégrable et non négative dans l'intervalle 
(0, /) (150). On a les développements en fractions continues bien connus : 


p(r) I 
(1) 1 z— y dy = Sr TRE (12) 


LE ONE ne € 
D HOUR 


(1) Séance du 7 août 1922. 
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3. LE: ) CDS 21924 MN d'IRRESS ANRT 
)) Es Fr ee sa M bin Don-1, Ce Din + bn (R22) (HUM 


2e 


re Soient les dénominateurs des réduites successives . (1) 


Le 


ES Q 


late)= rs, ait, 


* On peut construire une suite en et normale de polynomes de 
|? Tehebichef correspondant à à l'intervalle (o, /) et à la fonction caractéris- - 
Le “ue p(æ).: | À 


n(æ)= ta a(æ) ft) En(x) En(æ) de — . oi 


CE) 


_ et la relation de ni tee entre ©», Oury Dnye donne 


es n mn n : s | 4 
se An —) CN On De Ont e Ci (Area) | 17 


An 


2. Hypothèses. — 1° p(x) s’annule aux points o£x,, æ,, ..., æ,<{l, dont 
_ le nombre est limité de telle manière que l’on ait dans un en alle 
C4 ; SITES > ANS > 0) : ke ; 
Et [x — ff F7 DEV 
__ - A et 4, désignant certaines quantités positives. 0 
2° p(æ)2p, > 0 pour o£æ£{, mais en dehors de (x,— à, æ,+û). Ha 
© Tuionème, — Sous Les conditions (x) On a, pour R—®S, che l'intervalle Nc ER 
fini Co, 2): | _ 00 
TES l PE 1} : NS Ra i : 
De 0 0 A PER es ES % D CRT s ETES 5 taf 
I b,— fi À» > Fi EnTES FEU mL: RE Ris > 1 | 
VE NE a ÿ : f. 
92° Les séries ee > (eu ee : > U, es 3) convergent pour e 1, 2; 4 
Sant) 0 430 
. Ens E,->O pour R = D, Dr 
BPS,= —+5+eE 


A>œoeæasc D. on quantités déterminées ne dépendant pas de n. 
Il en résulte pour un intervalle fini (a, b) quelconque 


Re — RS b+a 
SV - À + ; Cn—> “ pour n —o, 


b + «a 


+ +E: (7 En —> O0). 


| (1) Serres, Recherches sur les fractions continues (Ann. de Toulouse, 1894). 


Ne 
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3. A la fonction caractéristique æp(x) correspond, dans (0,1), = 1, le 
polynome de Tchebicheff 


Dr VB, (æ° ON L T bE  e) (n 0,1, 2,.. “) 
Des formules de Stieltjes (loc. cit.) on déduit 


(4) PER © butre A OÉMDEND ENS dE MR 


(5) o<H<l,= [T6 <K, db) £T, 
2 2 
K, H, = ne dépendant pas de n. 
Considérons maintenant logIl, et remarquons que 
RSC nec log(i+u;) = u;— u?0;, GDS 


LL 
On verra alors que ÿ u; reste finie, quelle que soit ». Done, la série infinie 
2 


2 
> (o, —- :) converge, ce qui démontre le premier point de notre théorème. 


l 
4, Posons 
RSS ns 
æY,(x) — V4 Race) GE V5 Dr (ZT), 
(6) À 


(OS = Don te bai, EN S, 2 Sn) —hNmb, = 1 
: ï —_ I d J fe n Din 
() > Qi TT) _— (er 7) (oi 3) x û (s— =) E je RER G 
2 2 


À I I £ 
La Sete. bons +} lost 7) converge absolument, soit d sa somme, 


NT 1 I I n ; 
(8) De 5) — bre +75) Sr Épy br, = ©: 


n— © 


| RCE ae SÉANCE DU 25 AOUT 1922. 
De + Posènsi cv" pp(i x") —=p "(x*) [avec 9 Gr. ), À br 


vs es 


Fs assure que 
(9) : À Es LA LE Cl Ch, S=n—S,. 


L'addition de (9) et de la même égalité écrite pour p*(æ’) donne 


EE Sp) Een 
Br re % 107 16° 


2 
2 


F ce a I 
<a  . =) =Y(.- :) no: 
ee On établit alors sans difficulté la COHerEene des séries et du pro- 


dut [F0 


= 5. Sous les conditions complémentaires 


Pere rate), He 0; D r0) y (m)Æ guet), 
An Un 22+B—2 A'(1+e,) 


er a — 6 . En ER OC SDOUTE TE 00, 
Le 


4 1 
A'> o ne dépend que de la fonction q(æ). 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur l’équivalence des méthodes de sommation de 


Cesàro et de Hôlder pour les limites multiples. Note (') de M. Cn. N. Moore, 
transmise par M. Hadamard. 


L'équivalence des méthodes de sommation de Cesàro et de Hôlder pour 

les séries simples a été établie de plusieurs façons. On est naturellement 

___ conduit à supposer qu'il existe une équivalence correspondante entre les 

méthodes analogues pour la sommation des séries multiples. Cette suppo- 

sition est exacte, ar ai obtenu une démonstration assez simple de ce fait. 

La méthode que j'ai employée est une généralisation de celle utilisée par 

M. I. Schur dans le cas des séries simples. Elle est basée sur l'établissement 

d’une identité fondamentale entre les moyennes de Cesàro. Pour éviter de 

longues formules j'écrirai cette identité pour le cas des séries triples. La 
formule générale sera évidente d’elle-même. 


w 


(!) Séance du 21 août 1922. 
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Posons 


m,n,p m1, 1, p 


s(m,n,p)=— > Unnps sa(Mm,n, p)= D s\(n, n, p), Sr e 


12 LACET 


(CES (M, n,p)= Sx(m, R, p) 


HP SRE NIEN/e “te EE DE 
m n P 


mn, R, p 


(MsY (Or rÈp)—= ae D SM Rp), 2 


APMESL 


m,n 


(Myns) (RS ANDIE SQrn;n, D); Re 


nt 


J 
(MS) (mn, ñ, P) = mn Ds, As D); 
1 
Notre identité s'écrit alors 


— 1) ee == 
re du EC nn ET + 


ke {3 CRETE P 
kr fn+k-r p+k—s m+k—i p+k—i m+k-in+k—1iM, | 
ETAT ee. p M She Tops om CR D DS 
—[M(Cr_1s)]Çm, »,p), "2 


où le symbole E représente l’opération identique. 

Une démonstration semblable sert à établir l’équivalence dés méthodes 
analogues pour la sommation des intégrales multiples. Mais en se servant 
des principes de la General Analysis de M. E. H. Moore, on peut procéder 
tout de suite à la démonstration d’un théorème général qui comprend les 
deux théorèmes dont nous avons parlé, aussi bien que d’autres cas parti- 
culiers. Dans celte théorie générale, les indices », n, p se remplacent par 
des ensembles 6,, 5,, 6, d'éléments correspondants Pis Pas Ps3 l'opération È 
se remplace par une opération J qui comprend comme cas particuliers la 
sommation et l'intégration. Ces changements étant faits, l'identité fonda- 
mentale s'écrit de la même façon. 


gl sy demie Bilan gd 8 À 


PC ds D} à 


. : 
En CPS PU PTT SU NT 20 UCI 


Lil 
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GÉOMÉTRIE PROJECTIVE. — Sur les systèmes polaires. Note (') 
de M. Niros SakeiLartou, transmise par M. Appel. Per: 


D © L:En considérant É forme linéaire quaternaire | 2 
De | fa Y)=Zarrir MEN EE) | FE ; 


É- dans le cas où le déterminant de ses coefficients est nul, j'ai donné (*) les 140 
espèces des corrélations que représente la forme  dans'ce.cas, ct j'ai : LES 
trouvé quelques relations qui existent entre les formes conjuguées (*) f'et ES 


LA a 4 (uv) = Zap 


Re. En me bornant dans le cas où : 
# 4: : > : V_— ; | F 
RG Ar 7) Dani Diueptæ)gn(y) (Er, 0), ESS 


ER 1 


” j'ai trouvé quelques propriétés qui existent entre les tétraèdres et pentaëdres à 
Re polaires par rapport à / (‘), en considérant les systèmes polaires me 
7 PCp;,p: = 0) et Q(g,, g: = 0) de deux espaces x et y nant de | 4 
= la forme (1). der” 
TS Dans ce qui suit, je donne quelques propriétés nouvelles des tétraèdres, 
E—. pentaèdres et dre polaires par rapport à f. 
>. 2. Soit un tétraèdre polaire b, b,b,b, dans le système polaire Q (dans y) et 
D un plan arbitraire b, (dans y). Ce plan avec les b,, b,, b,, db, formentun De 
4 pentaèdre polaire dans Q. £ 5 
& Æ 3. Nous désignons comme hexaëdre polaire d’un système polaire le = 
x système de six plans &,, 4,, a,, ..., a; où à chacun de ses vmgt sommets 4 
E : correspond comme élément conjugué son sommet opposé et celui-ci est D 
D une figure polaire d’un hexacoryphe. Ainsi les dix :couplés de ses [12 
_ sommets opposés sont situés sur les dix faces OPA d’un Dre 4 


+ 


Ç | (‘) Séance du 21 août 1922. 
0 (2) Voir mon travail : Sur les formes bilinéaires (Bull. de la Soc. math. de 
De (Gréeeñre série, t41,11919, p.81). 
D - (3) Voir Journal de Crelle, Bd 90; Rosaxes, Zur Theorie der reciproken Ver- à 
20 __ wandischaften, et Journal de Crelle, Bd 88, p. 246. 
r- AR (“) Voir N. Saxeccariou, Quelques remarques sur les systèmes polaires (Giornale 
di Matematiche di Battag lini, *021, VOl:/09; 12% de lasérie 32). 
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polaire et l’on a 
ir © Emnnr 


(iklmnr est une permutation des 1, 2, ..., 6). Si l’hexaèdre 4,a,...a, 
est polaire du système polaire Q (dans y) et que nous considérons les 
plans par Q et ses sommets, nous aurons 


Qarrrv Our 
et réciproquement, étant donné un système polaire Q, de manière que 
Q arr Our 


nous disons que les points &;y, 4», Sont conjugués entre eux. 
4. Deux hexaëdres | 
DO Res tReUUans Z); 
DB EDEN dans) 


forment un système polaire d’hexaèdres par rapport à f, qui détermine la 
projectivité des faisceaux de plans par P, Q, si aux points 4 corres- 
pondent comme conjugués les b,,,, aux plans Pa;,,, les Qb,,,, et si l’on 
donne cette correspondance entre les plans par P, Q de la projectivité , 
nous disons que les points ay, bd, Sont conjugués entre eux dans /. 

5. Comme l’on sait, si b,, b,, b,, b, forment un tétraëdre d’un système 
polaire Q, deux plans arbitraires b;, b, avec les b,, ..., b, forment un 
hexaëèdre polaire dans Q. 


Après cela, nous avons les propositions suivantes : 
6. Si 


d do a 4, 
b, b, D: b, 


est un système de tétraëdres polaires par rapport à f (voir Giornale di mathe- 
matiche, loc. cit.) deux plans quelconques a;, b, dans x et y respectivement 
Jorment avec les plans donnés a,, ..., a,; b,, b,, ..., b, un système de pen- 
taëdres polaires par rapport à f. 
7. Si 
CL en te Me 
DID EE D? 


est un système polaire d’hexaëdres par rapport à f, et 


«“ 


q(u, v)=Zaixu;er 


Ï 


a tale GS à 


x 
4 


_ système polaire P, Q Po  aene 


SÉANCE DU 28 AOUT 1922. MIO 


est conjuguée à f, a,...a; b,...b, est ur hexaëdre polaire par LADPON au 
(o 


8. SC 
DR OT 


forment un systéme polaire de tétraëdres par rapport à f, deux couples de 
plans arbitraires a;, b,; a, b, Ds avec celux de a, b, un système 
d'hexaëdres CE par rapport à f. | 


JS 
di do ue LA 


HUE 


forment un système polaire de pentaëdres par rapport à f, deux plans arbi- 
traires a, b& forment avec celui de a, b un système polaire d’hexaëdres par 


rapport à f. 


GÉOMÉTRIE. — Mise en perspective réciproque des figures de méme espèce. 
Note (') de M. Auénée Bésor, présentée par M. d'Ocagne. 


Mettre en perspective réciproque des figures F et F’ composées d’élé- 
ments, lignes ou points, de même espèce, se correspondant deux à deux, 
c'est déplacer l’une d’elles F’ par rapport à l’autre F, supposée immobile, 
jusqu’à trouver un point, dit centre perspectif, tel que toute droite issue de 
ce centre qui rencontre un des éléments, composant la figure F, rencontre 
aussi élément correspondant de EF”. 

La mise en perspective réciproque de surfaces, par laquelle ces ee 
sont rendues inscriptibles dans un même cône, n’est pas examinée ici. 

Celle des courbes dans un plan est, en général, sans signification et a été 
négligée, sauf pour deux points spéciaux dont il sera question plus loin. 

Muliplicité des modes de perspective réciproque. — Prenons par exemple 
pour F et F’ deux quadrilatères. Leurs centres perspectifs sont sur un cercle 
de l’espace et une conique du plan de F, mais ces courbes ne répondent 
qu’à un mode de correspondance. On peut en trouver 24 différents, le second 
quadrilatère étant alors tantôt à cheval sur les deux nappes de la pyramide 
perspective, et tantôt tout entier sur l’une ou l’autre des deux nappes. 


(1) Séance du 21 août 1922. 
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Même réserve est à faire pour tous les lieux géométriques don il sera 
question tete c FAEUE 

Muluplicité des centres perspectifs. ue les points de l’espace formant 
uneinfinité triple peuvent être pris peus centres perspectifs de deux triangles, 
deux coniques on deux trièdres, c’est-à-dire pour les formes les plus 
Ninples des poly GONE courbes, et solides:  : 

I n’y a plus qu’une infinité double pour deux angles tétraèdres; une infi- 
nité simple pour deux quadrilatères plans, pour deux angles pentaëdres et 
deux tétratdres; des points isolés pour deux pentagones dans un même plan. 

Multiplicie des éléments en perspective. — On peut mettre en perspective 
réciproque des figures de même espèce en nombre illimité, ou trois à trois, 
suivant que, lorqu'on les associe deux à deux, leurs centres perspectifs sont 
eninfinité triple ou double. 

A partür de l’infinité simple, elles ne peuvent être associées à plus de deux 
à la fois. 

Seul Le quadrilatère change de catégorie de l’espace au plan. Sien effet 
on en associe un successivement avec deux autres, les deux cercles perspec- 
tifs de l’espace ne se rencontreront pas, mais les deux coniques du plan 
se couperont. à 

Impossibilités de mises en perspective réciproque. — À moins de conditions 
particulières, une mise en perspective réciproque est imtpossible pour les 
figures polygonales à partir de l’hexagone; pour les solides à partir de 
l'angle hexaèdre et du pentaèdre; pour 1 courbes planes à partir des 
cubiques. : 

Quand on considère en effet l'hexagone comme provenant de couples de 
pentägones susceptibles de recomposition, on obtient deux systèmes de 
points isolés sans point commun en général. 

De même, des couples d’angles pentaèdres fournissent deux faisceaux de 
droites de même sommet sans arêtes communes. Quand on les recompose 
en angles hexaèdres, ceux-ci ne sont pas en perspective réciproque. 

Même bi pour deux pentaèdres, parce que les tétraèdres dont 
ils proviennent, pris deux à deux, ne fournissent que des courbes gauches, 
sans point commun en général. 

Quant aux cubiques, leur mise en perspective réciproque fournit plus 
d'équations qu'il n’y a de paramètres disponibles. 

Perspective homologique et perspective homographique. — On a vu les 
quadrilatères suivre des lois différentes dans l’espace et le plan. Les résul- 
tats différent parce que les modes perspectifs diffèrent. Dans l’espace, deux 
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À Dr quadrilatères ont en perspective, outre leurs sommets, les intersections des RS 

4 >” > AL % ” NE Ê t Se 

DR. | diagonales et celles des côtés opposés. r 
SAONE, ea E A . re 

D [n’en est plus de même dans le plan, sauf en deux points spéciaux ceux 

précisément où le cercle de l’espace coupe la conique du plan. 


On peut rattacher ces modes perspectifs à deux théories connues, en 
disant du premier qu'il est homologique, du second qu'il est homogra- 
| phique. Le quadrilatère, dans ce dernier cas, n’est plus qu'un système de 
quatre points. 

Ces distinctions subsistent dans les corps solides : ainsi deux angles 
, tétraèdres ont leurs centres perspectifs sur les génératrices d’un cône; 
IS _ puisqu'il y a perspective, les arêtes du second rencontrent celles de même 
RT: cu nom du premier, ce qui donne quatre points. Or il existe sur le cône deux 
__ génératrices privilégiées, et deux seulement, telles que ces qualre points 
2e 4 sont dans un même plan, et la perspective est alors homologique. Pour les 
autres génératrices, les quatre points forment un quadrilatère gauche, et la 
Be. perspective se restreint au pourtour tétraédrique. L’angle tétraèdre n’est 
plus dans ce cas qu’un système de quatre droites. 
E Courbes planes. — Une distinction analogue se constate dans le théorème 
ss suivant: 

Deux sections planes d’un cône quelconque ont un cercle pour lieu géome- 
trique de leurs centres perspectifs communs. 
Ce cercle coupe le plan fixe aux deux points auxquels il a été fait allusion | 5 

au début de cet exposé. Or, à parür du pentagone, on peut réaliser dans un 

plan des groupes ponctuels en perspective, mais pour lesquels ces deux 2 
7% points de perspective homologique n'existent pas; on ne peut en faire des : 
sections planes d'un même cône ou d’une même pyramide, et le théorème PER 
ne leur est pas applicable. 732 
Projection circulaire des coniques. — Nous finirons par un théorème qui, k 
dérivé du précédent, généralise un énoncé de Poncelet et s’applique aux 
EE problèmes sur la projection circulaire de deux coniques : cercles tangents, 
| ou ayant une relation entre leurs rayons, ou dont la distance des centres est 
connue, etc. Voici ce théorème : 
D On peut disposer dans un plan deux axes parallèles et un nombre quelconque 
de coniques de façon que, si elles tournent autour d’un des axes pendant qu'un 
ES cerlain point tourne du même angle autour de l'autre, le point les projelle 
2 chacune sur un cercle fixe dans le plan de départ. 
1 Les deux axes peuvent se mouvoir parallèlement à eux-mêmes pourvu = 
D que leur espacement reste constant. Le cercle perspectif dont le centre est 
1 mobile avec eux passe alors par un point fixe. 
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GÉOLOGIE. — Le Quaternaire marin sur les côtes méditerranéennes d’Espagne. 
Note (') de MM. M. Giexoux et P. Fazror, transmise par M. Charles 
Depéret. 


Nous avons montré, dans une Note précédente (?), que le Pliocène 
actuellement connu sur les côtes méditerranéennes d'Espagne est réduit à 
ses termes inférieurs, et que son niveau marin supérieur, le Calabrien, en 
esl absent. | 

La lacune qui existe de ce fait entre le Pliocene et le Quaternaire est encore 
accrue par l’absence concomitante du Quaternaire ancien à faune froide 
ou Sicilien. En eflet, abstraction faite du gisement sicilien sous-marin 
connu au large du Cap Creus (*}, tous les dépôts quaternaires datés par 
une faune suffisamment caractéristique se rapportent, dans la région com- 
prise entre la frontière française et Almeria, aux couches à Strombes, à 
faune chaude (étage Tyrrhénien). Ces formations sont représentées par 
des gisements correspondant à d'anciens rivages situés à 30" ou 35" d’alti- 
tude au maximum. 


Répartition géographique. — Le premier lambeau de Quaternaire connu au sud 
du Cap Creus est celui de San Juan de Vilasar, dont la riche faune décrite par 
Almera comporte deux espèces sénégaliennes, Strombus bubonifs et Conus testudi- 
narius; Vancien rivage y devait être à 30" ou 35" environ. 


Aucun autre gisement ne nous est connu, de ce point à Denia et au Cabo 
San Antonio, par lequel se termine la chaine subbétique en face d’Ibiza. 
Au pied sud de ce promontoire, terminé par une vaste plate-forme d’abra- 
sion d'âge peut-être pliocène ou quaternaire ancien, mais qu'aucun dépôt 
fossilifère ne permet de dater, les alentours de Javea montrent des grès 
quaternaires marins où nous n'avons vu que des espèces banales et qui 
affleurent très près du niveau de la mer : c’est la roche exploitée sous le 
nom de £osca, qui se retrouve sous forme de lambeaux, d’ailleurs signalés 
dans l’Explicacion del Mapa geologico de España, au château de Denia et 
près de la Punta de 1fach, au nord de Calpe; nous en faisons l'équivalent 
de la panchina d'Italie et du marès des Baléares. 


(1) Séance du 16 août 1922. 

(?) Comptes rendus, t. 175, 1922, p. 28r. 

(5) CF. Gicnoux, Thèse Lyon, 1913, où sont résumées nos connaissances anté- 
rieures sur les questions étudiées ici, 
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Le 1e de la côte, entre Calpe et Altea (Cabo Negret), unc brèche reposant sur 
des obieee triasiques ou liasiques et leur empruntant ses éléments renferme un beau 
gisement qui nous à été signalé par le professeur D. Eduardo Bosca, de Valence, 
_ Outre le Strombus bubonius, on y recueille une autre espèce chaude, Poele er u- 
ernea. Le niveau de la mer où vivaient ces mollusques ne devait pas dépasser 15, 

Un jalon plus méridional est fourni par la plage de l’Albufereta, à 3% au nord 
d'Alicante, M. Jimenez de Cisneros, qui a bien voulu nous y conduire, y avait déjà 
__ signalé la présence du genre Strombe. Parmi uné cinquantaine d'espèces que nous y 
+1 CR avons recueillies, il convient de mentionner les formes chaudes suivantes : Conus 
ft x testudinarius, Tritonidea viverrata, Strombus bubonius, Natica lactea. L'altitude 
de 15", atteinte par les couches fossilifères, permet d'évaluer à une trentaine de 
; mètres celle de la mer correspondante. On retrouve les traces de ce même ancien 
_rivage de 30% au sud de Rojales, à Benijofar, où des marnes blanches lagunaires et 

des conglomérats reposent en discordance sur les formations néogènes étudiées dans 
notre précédente Note; mais ici la faune, où dominent des coquilles plutôt saumâtres, 
ne contient naturellement pas d'espèces caractéristiques. 
A l'extrémité du petit promontoire situé au Nord de celui qui ferme à l’Est la rade 
d'Aguilas, nous avons découvert au niveau de la mer un nouveau gisement, à 
_ Strombus bubonius, Patella ferruginea, Tritonidea viverrata. C'est encore la 
même faune qui se retrouve au niveau de la mer, entre Aguilas et Vera, à Los Ter- 
- reros et Los Cocedores : Schrodt avait attribué à tort ces couches à Strombes au Plio- 
D = céne supérieur, ; 
2 Enfin, au sud de la Sierra Almagrera, à Villaricos, l'entrée de la baie de Vera 
montre deux plates-formes littorales entaillées dans les schistes cristallins et 
revêtues de graviers marins fossilifères, dont la position témoigne de deux anciens 


rivages situés respectivement à 15% et à 3o"-35%. Le niveau inférieur, le plus riche 
en fossiles, nous a fourni entre autres : Sérombus bubonius, Conus cf, testudinarius, 
Tritonidea viverrata, Natica lactea, Patella ferruginea, toutes espèces caractéris- 
tiques de la faune chaude, Enfin on connaît encore, grâce à M. L. Siret, qui a décou- 
vert tous ces gisements des abords de Vera, un niveau à Strombes et grandes Patelles 
au bord de la mer près de Garrucha. 


Conclusions. — 1° Nous ne savons absolument rien de ce qui s’est passé 
sur les côtes d'Espagne pendant la période des faunes froides correspondant 
au Pliocène supérieur et au Quaternaire ancien. Il est permis toutefois, en 

 coordonnant ces observations avec celles qui font l’objet de notre précé- 
dente Note, de supposer que la région correspondant à la Chaine subbé- 
tique entre Alicante et Valence et à son avant-paÿs immédiat, Ibiza et 
Majorque comprises, devait être émergée et rattachée à la péninsule. La 
faune de Vertébrés, découverte par Miss Batte à Majorque, et dont l’un de 
nous (!) a retrouvé un gisement dans les tufs recouverts de « marès » d’une 


(1) Cf. P. Farror, Sierra de Majorque. Béranger, Paris, 1922. 
< C,. R., 1922, »° Semestre. (T. 175, N° 9.) 33 


= 
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grotte située à 7" ou 8" d'altitude près d'Alcudia (Majorque), a dû préci- 
sément occuper la grande Baléare à la faveur de ces liaisons. Qu'on lui 
prête, avec Miss Batte, un âge pliocène ou qu’on la reporte dans le Quater- 
naire ancien, cette faune correspond aussi bien à l'absence du Sicilien marin 
dans ces régions. k 

2° La faune chaude est par contre très nettement caractérisée par plu- 
sieurs des espèces qui accompagnent ordinairement le Strombe et dont 
l'association à ce dernier montre, une fois de plus, l’individualité et l’unité 
de la faune ainsi constituée. 

3° Cette faune à Strombes (Tyrrhénien) correspond, comme dans toute 
la Méditerranée (hormis le cas exceptionnel du détroit de Messine) à 
d'anciens rivages compris entre o" et 30-35", Contrairement à ce qui se 
passe pour le Pliocène, les traces de ces anciens rivages se retrouvent aussi 
bien dans le domaine subbétique que dans celui de la Chaïne bétique. 

4° L’abondance des Strombes dans ces gisements, par ailleurs assez 
pauvres en comparaison de ceux de l'Italie du Sud et de Monastir, et la 
persistance de cette forme, plus marquée dans le sud de l'Espagne que dans 
les autres régions, semblent pouvoir être attribuées à la proximité du détroit 
de Gibraltar, par où arrivaient sans doute les espèces sénégaliennes. 


Æ 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Rôle de la respiration dans la diminution 
des hydrates de carbone des feuilles pendant le jaunissement automnal. 
Note de M. Raouz Couses et de M'e Denise RonLer. 


On sait que l'hypothèse de Sachs, relative à la chute automnale des 
feuilles, admettait qu’à la fin de la végétation les feuilles, avant de quitter 
les rameaux, évacuent vers les organes vivaces toutes les substances utiles 
qu’elles contiennent. Au moment où elles tombent, les feuilles des arbres 
de nos régions seraient ainsi réduites à un squelette formé de substances 
inutilisables pour l'organisme végétal. 

Wehmer est un des premiers physiologistes qui aient mis en évidence 
lés points faibles de cette manière de voir. Après avoir montré que les 
auteurs qui se sont occupés de ces questions ont conclu à des disparitions 
de substances en présence de résultats qui mettaient seulement en évidence 
des diminutions de la proportion centésimale de certains corps, il fit 
observer que, même dans le cas où il serait constaté que des substances 
déterminées quittent les feuilles au cours du jaunissement, il resterait à 
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démontrer que ces substances émigrent vers les organes vivaces. Wehmer 
fait remarquer à ce propos qu’il est possible qu’une partie des constituants 
des feuilles soit simplement entrainée par les précipitations atmosphériques 
au moment où les tissus des organes jaunissants sont en train de mourir. 
Cette opinion a trouvé une confirmation dans les travaux de Tucker et 
4 Tollens, qui ont montré qu’une partie des matières minérales des feuilles 
7 est entrainée par les eaux de pluie et de rosée pendant le jaunissement, et 
Re dans ceux de Michel-Durand, qui ont mis en évidence des faits SÉREINQES 
pour les hydrates de carbone. 
En ce qui concerne ce dernier groupe de substances il y a encore lieu de- 
prendre en considération la disparition d’une certaine quantité de ces corps 
par le phénomène respiratoire. Les feuilles jaunissantes continuent en effet 
à respirer jusqu’à la mort de leurs tissus et sont incapables de réparer leurs 
pertes en aliments respiratoires par le phénomène chlorophyllien, le pigment 
vert étant alors en voie de disparition. Michel-Durand (‘) a montré la part 
que prennent les agents atmosphériques dans la diminution automnale des 

4 hydrates de carbone au moment du jaunissement des feuilles. Les résultats 

É que nous allons exposer tendent à montrer le rôle que joue la respiration 
“4 dans cette diminution. 

; Les expériences ont porté sur des feuilles de Fagus silvatca et d’Æsculus 
E Hippocastanum récoltées au début du jaunissement, ainsi que sur celles s 
d’Ampelopsis hederacea en voie de rougissement. Les feuilles étaient placées à 
É sous des cloches, la base de leur pétiole plongeant dans l’eau; elles conti- j É. 

: 


nuaient ainsi à jaunir ou à rougir après avoir été détachées de l'arbre, avec 
plus de lenteur cependant que lorsqu'elles demeuraient normalement sur les 
branches. Les appareils étaient disposés en plein air près des plantes sur 
lesquelles les récoltes avaient été faites. 
Au moyen d’un aspirateur, on a fait passer dans ces cloches un courant 
_d’air privé d'anhydride carbonique par passage dans une solution de potasse à 
et au contact de fragments de potasse. Le courant était continu et passait à 
la vitesse de 48! par 24 heures. En sortant de la cloche, l'air traversait une 
série de tubes où il barbotait dans une solution de baryte; il y déposait le 
gaz carbonique provenant de la respiration des feuilles. Ces tubes étaient 
remplacés chaque jour à la même heure; le dosage par l'acide oxalique de 
D. la baryte demeurée libre dans la solution qu’ils contenaient permettait de 


(*) E. Micaec-Durann, Revue générale de Botanique, 1919. 
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déterminer la part de baryte carbonatée et, par conséquent, la quantité 
d’anhydride carbonique dégagé par les feuilles en 24 heures. 

Dans le Tableau ci-dessous, qui résume les résultats obtenus, nous avons 
indiqué, d’une part, les quantités d'anhydride carbonique dégagées par les 
feuilles pendant des périodes successives de 24 heures; d'autre part, les 
quantités d'hydrates de carbone (en CH'?0f) ayant dû disparaître pour 
produire le gaz carbonique dégagé; ces dernières ont été calculées en sup- 
posant que les hydrates de carbone sont les seuls aliments respiratoires 
utilisés dans les conditions des expériences. Les recherches de Deleano rela- 
tives à l'étude de feuilles détachées, maintenues à l'obscurité pour supprimer 
le phénomène chlorophyllien, et analysées au bout de temps variés, ont 
montré que, pendant les premiers jours, ce sont surtout des hydrates de 
carbone qui sont consommés; elles donnent donc une certaine vraisemblance 
à la supposition précédente. 

Les résultats sont exprimés en milligrammes et rapportés à 1% de sub- 
stance sèche de feuilles. 


Temps des expériences (en heures). 
EEE 
Dà 24 24à48-- 48à72 72à96. 96à 120. 1920 à 144: Totaux. 


Fagus silvatica. 


COPA RER RRE SERE 3,4 4,6 30 6,47 13,8 7,6 4r,0 
Hydrates de carbone correspondants. 2,3 ou 50 PR DE ne Dre 


, 


Æsculus Hippocastanum. 


COdéga sg TRE ENT ET Er 5,34 200 AE 5,1 4,2 4,7 33% 
Hydrates de carbone correspondanis, 3,5 LS 4,9 ao 258 232 22,4 
Ampelopsis hederacea. 

COTÉSURÉ EAN CORNE 6,1 0: LT TT 8,8 7,1 58,0 
Hydrates de carbone correspondants. 4,1 D, 0+--40,0 8,7 6,0 4,8 39,4 


On peut conclure de ces résultats qu’en automne, au cours du jaunisse- 
ment ou du rougissement des feuilles caduques des plantes ligneuses de nos 
régions, les tissus foliaires perdent par le phénomène respiratoire des 
quantités notables de carbone sous forme d’anhydride carbonique. Cette 
perte s’accroit à mesure qne disparaît le pigment vert, passe par un maxi- 
mum correspondant à la cessation complète de l’assimilation chlorophyl- 
henne, puis diminue peu à peu à mesure que meurent successivement les 
divers Ussus des feuilles. Si l’on admet, avec Deleano, que pendant les 


22 


| ‘4 


PDutoit que cerlains corps quittent les feuilles caduques pendant la 
LR du jaunissement ou du rougissement qui précède la chute, on ne 
_ peut donc pas déduire que la totalité de ces corps émigre des ren lles 
pour aller se mettre en réserve dans les organes vivaces. En ce qui concerne 
les hydrates de carbone, les causes suivantes semblent intervenir pour 
déterminer les modifications constatées : 


: 1° Consommation d’hydrates de carbone dans le phénomène respiratoire ; BUS 
2° Entrainement par les précipitations atmosphériques : ; 1 750 
__ 3° Migration des feuilles vers les tiges. | ‘1e 


MORPHOLOGIE. — Le spluncter de l'iris chez les Sélaciens. Ë 3 se 
Note (‘) de M. L. Carrere, transmise par M. Henneguy. 


ASE Au cours des recherches poursuivies depuis quelque temps sur les 0 


muscles de l'iris des Sélaciens, j'ai été frappé des variations qui existent 
dans la répartition des éléments musculaires, concentriques aux bords de la / : Ci 
Ds 
pupille, qui constituent le sphincter irien. nn. 
Laissant de côté les Poissons à pupille régulière, ronde ou ovale, je ne 25 
CR, | 
m ’occuperai dans cette Note que de quelques types possédant un ae ee. 


__ pupillaire, en particulier de diverses Raies (Raja mosaica, R. pou 

_ R. muraletus), du Trygone (T. pastinaca) et du Scyllium (S. RS S. cani- 
cula). 

Contrairement à ce que l’on voit chez les animaux à pupille régulière- 
ment arrondie ou ovale, où l'anneau sphinctérien est en général complet et 


continu (?), chez les Sélaciens à pupille asymétrique, le sphincter a cons- 


(1) Séance du 21 août 1922. 
(2) Cette loi n’est pas absolument générale, puisque, d'après Herzoz, chez les Amphi- 
biens, le sphincter est morcelé en fragments (interrompu). M. Grynfelit a rectifié 
celte formule en montrant qu’elle n’est vraie que pour certains Urodèles (Triton), 
tandis que chez Les Anoures (Grenouille, Crapaud), le muscle est parfaitement continu 


UT 


et circulaire. 


eL- 
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tamment la forme d’un anneau brisé. On peut, à ce point de vue, distin- 
guer trois types : 

1° Chez Trygon pastinaca, le sphincter forme un bourrelet situé au voisi- 
nage du bord pupillaire. Considéré dans son ensemble, ce muscle se pré- 
sente comme un croissant à concavité dirigée en haut; continu tout le long 
du bord inférieur et des bords latéraux de la fente bte le croissant 
musculaire s’amincit pour venir se terminer par ses deux pointes sur le bord 
de l’opercule pupillaire. Il est à remarquer que c'est au niveau des deux 
extrémités du diamètre horizontal de la pupille, du côté nasal comme du 
côté temporal, que le muscle est le plus développé; il forme, là, un bour- 
relet épais, qui apparaît comme une exubérance du feuillet antérieur de la 
cupule optique, réalisant le type « épithélial stratifié » de Grynfeltt. Le 
sphincter est totalement absent au niveau de l’opercule pupillaire sur la face 
dorsale, et faiblement représenté sur la face ventrale qui lui est opposée. 

2° Chez le Scyllium, dont les deux lèvres sont pourvues chacune d’un 
opercule, l’anneau sphinctérien est interrompu sur les deux lèvres à ce 
niveau. De sorte que le muscle est divisé en deux tronçons, en forme d’U, 
qui embrassent, chacun par leur concavité, les commissures nasale et tem- 
porale de la fente pupillaire. Les branches de ces U se prolongent sur les 
bords ventral et dorsal, mais Den de sorte que la branche infé- 
rieure, plus longue que la supérieure, s’avance plus loin que cette der- 
nière vers la région médiane de la pupille. 

3° Chez la Raie, la réduction de sphincter est encore plus considérable. 
Il ne persiste plus que deux tronçons qui se regardent par leur concavité 
occupant chacun une extrémité du diamètre horizontal de la fente pupillaire 
(sphincter en parenthèse). On sait que chez ces Poissons il existe un oper- 
cule très développé, dont le bord inférieur, découpé en lanières, donne à 
l’ensemble, selon l'expression de Cuvier, l'aspect d’une « palmette ». Ainsi 
que nous l’avons observé pour le Trygon, les extrémités supérieures des 
anses sphinctériennes viennent se terminer sur les bords de l’opercule. 

De la description de ces types, il paraît se dégager cette formule géné- 
rale que le sphincter est très inégalement développé dansles divers secteurs 
de l'iris. Plus ou moins épais, selon les régions considérées, il fait cons- 
tamment défaut au niveau de l’opercule pupillaire. Ce muscle présente, 
d’ailleurs, des particularités intéressantes dans la structure de ses éléments, 
parücularités qui tiennent à la pigmentation du sarcoplasme, à la réparti- 
tion des myofibrilles. Je n’insisterai pas plus longuement, dans cette Note, 
sur ces divers points, qui feront prochainement l’objet d’un Mémoire. 
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En résumé, les Sélaciens, et, en particulier, les espèces possédant un 
opercule pupillaire, représentent un type intéressant au point de vue de la 
disposition des éléments du sphincter. Le muscle est, d’une façon géné- 
rale, plus développé aux extrémités nasale et temporale de la pupille; il est 
moins important dans les secteurs ventral et dorsal, au niveau desquels 1l 
peut même disparaître (sphincter en croissant, sphincter en parenthèse). 
Ces dispositions anatomiques expliquent les variations physiologiques des 


_ mouvements pupillaires dans les divers secteurs de l'iris. 


EMBRYOGÉNIE. — La polarité mécanique du germe des Sélaciens (Scyl- 
liorhinus canicula L. Gt) au temps de la gastrulation. Note (') de 
M. Pauz Winrreserr, transmise par M. Henneguy. 


On sait depuis longtemps que l'orientation du germe des Sélaciens est 
réalisée quand la cavité de segmentation est localisée excentriquement sous 
une partie du blastoderme; de celle-ci naît l'embryon. Le problème que 


_ j'ai tenté de résoudre est de savoir la cause pour laquelle cette localisation 


s'effectue en un point plutôt qu’en un autre du disque germinal. Quelques 
embryologistes (Brachet) considèrent que le développement de la cavité se 
fait dans la région où précédemment la segmentation a marché le plus vite 
et a formé en conséquence une zone de petits blastomères. Mes résultats ne 
sont pas en faveur de cette conception. Ils montrent que la place de la 
cavité germinale n’est pas déterminée avant son apparition et qu’elle dépend 
d’une cause purement mécanique. 

L'œuf de Scylliorhinus canicula L. Gill présente ce grand avantage de 
pouvoir être étudié sur le vivant. Il suffit, en effet, d’exfolier sa pellicule 
superficielle pour le rendre transparent (His, 1897). L'observation, sous le 
binoculaire, des différentes phases de la gastrulation permet, ainsi que je 
l'ai relaté (?), de constater la séparation du disque embryonnaire et du 
vitellus par l'apparition d’un fossé qui conduit directement dans la cavité 
germinale, et le recouvrement ultérieur du fossé par la quille embryon- 
naire. Grâce à la présence de ce fossé nettement visible, on sait exactement 


(1) Séance du 21 août 1922. 
(2) Comptes rendus, t. 165, 1917, p.411. — Congrès des Anatomistes, 16° Réunion, 
Paris, 1921, p. 87-94, 4 figures. 
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où naît la cavité germinale, on apprécie de l'extérieur l'extension relative 
et les variations de forme du fossé qui constitue sa partie découverte posté- 
rieure, dépourvue de toit blastodermique. 

I. Observation. — L'examen d’un grand nombre de germes montre que 
tous ne « baillent » pas de la même façon. Sans doute, chez la plupart, 
l'hiatus, d’abord à l’état de fissure semi-circulaire, s’élargit comme une 
gueule qui s'ouvre, pour diminuer ensuite par l’empiètement progressif de 
la languette embryonnaire, mais il présente d’un germe à l’autre, pour 
chaque phase de la gastrulation, un aspect très variable. On a d’abord ten- 
dance à rapporter ces variations (ouverture béante, fente étroite, plaque 
trouée) à des différences de constitution du germe lui-même; cependant, si 
l’on prête attention aux conditions dans lesquelles les germes évoluent, et 
spécialement aux rapports qui existent entre la forme de l’hiatus et la posi- 
tion du germe sur la boule vitelline, on note les faits suivants: 

19 Des œufs extraits le même jour des oviductes de femelles capturées, disposés 


aussitôt sur l’une de leurs faces au fond d’un cristallisoir rempli d’eau de mer, ne pré- 
sentent pas, au début de la phase gastrula (1), la même position du germe sur le 


gâteau vitellin. Presque tous sont visibles au-dessus du vitellus, mais les uns sont au 


bas de la face dorsale arrondie et presque verticaux, les autres plus ou moins rap- 
prochés du centre et sur un plan presque horizontal. Une première remarque est faite : 
tous les jermes baillent vers le point culminant de la boule vitlline. 

2° Une seconde remarque s'impose : le fossé germinal est d'autant plus large que 
la posilion du germe est plus rapprochée de la verticale. 


Aünsi s'établit la conception que la place de la cavité germinale dans le 
germe est déterminée par la pesanteur spécifique de son contenu; c’est 
parce que sa densité est inférieure à celle des éléments qui l’entourent 
qu'elle vient affleurer à la surface du blastoderme, au plus haut du disque 
germinal. 

Il. L’expérimentation confirme les données de r’observation : 


1° À la fin de la morula, sur les germes placés horizontalement au-dessus du vitellus 
dont la cavilé germinale en formation n’est pas encore localisée (voir Rückert, 1899), 
on détermine à volonté la fixation de celle-ci en un point donné du disque, en éle- 
vant ce point au maximum. Le sillon circulaire de circonvallation qui eutourait le 
blastoderme est remplacé presque aussitôt par un fossé profond, localisé au sommet 
du disque, et qui s’élargit rapidement. 

2° La cavité germinale une fois établie et développée d'un côté du blastoderme 


(EaLocnetr: 
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z. se trouve définitivement fi firée dans sa position, On ne peut, en effet, par des manœuvres 
de retournement et de renversement de la coque, qui mettent le ‘fossé germinal au bas 
du blastoderme, arriver à le faire changer de place par rapport aux autres parties du 
_ germe. On rétrécit sa largeur, on provoque son effacement transitoire; on aboutit 
= même à déterminer l'apparition d’un hiatus nouveau au pôle opposé du disque; mais 
on ne parvient pas à le maintenir à cette place, ni à provoquer en cet endroit le déve- 
ou de la quille embryonnaire. > 
e C'est le germe entier qui, dans ces conditions, se déplace à la surface du vitellus. 
sai émigre tout d’une pièce vers le haut de la Do vitelline. Deux phénomènes se 
passent au cours de cette migration : a..un phénomène de rotation, par lequel le 
germe tourne sur lui-même de 180°, autour d’un axe vertical passant par le centre du + LR 
= blastodisque : la cavité germinale, mise au plus bas, remonte au plus haut; b. un phé- Ee: 
_ nomène de transport vertical du germe, à la surface de la boucle cine. depuis sa. 
__ partie déclive jusqu’à sa partie élevée, dû à ce que l’ensemble des parties germinales 
est de moindre densité que le vitellus. Legerme n'atteint pas le point culminant du 
gâteau vitellin, mais s'arrête au bord de son plateau supérieur. La vitesse du transport, 5 
variable suivant les phases de la gastrulation, est à sa DEEE moyenne de 2m à 3mm 3 
par minute, Le blastoderme, entraîné par le blastocæle, s’étire verticalement. L’œuf ne 
meurt pas pour avoir voyagé, mais seulement à la suite de migrations longues et 
_ répétées. 


Conclusion. — La polarisation du germe de Scylliorhinus canicula 4 
L. Gill est déterminée par le fait que le contenu de la cavité germinale, 4 
moins dense que les autres parties, se place toujours au point le plus élevé. Re 
La quille embryonnaire n’est la partie postérieure du blastoderme que ; 
parce qu’elle est le pôle Tone du germe. ; 
Aucune région du disque n’est DEVEURRe à former ? embryon. A la fin =" 
dela morula, on fixe à volonté, rien qu’en la relevant, la région où se for- 4 
meront la cavité germinale et Fe quille embryonnaire. $ 
SR La cavité germinale, une fois établie dans une région périphérique du F4 
blastoderme, ne peut être déplacée d’une manière permanente dans une 
autre région. À ce moment, un germe inversé par le retournement de la 


coque se déplace #n toto à a surface des vitellus et monte en tournant vers 
Te le haut sa cavité germinale. Fe 
RE La vie d’un germe n’est pas compromise, ni son évolution modifiée, par | ‘4 


une migration périvitelline passagère. 


La séance est levée à 15 heures trois quarts. 
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(Séance du 29 mai 1922.) 


Note de M. Lous-G. Stokvis, Sur les diagrammes circulaires des systèmes 
triphasés déséquilibrés et la définition de leur degré de déséquilibrage : 
Page 1418, ligne 20, au lieu de 
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Même page, dernière ligne, au lieu de + j, lire — j. NN 
Page 1419, lignes 8 et 9, au lieu de 
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